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QUELQUES MOTS SUR L’AUTEUR
Raye Morgan écrit des histoires d’amour depuis des années — et les collectionne aussi au sein de sa famille ! A ce jour, deux de ses fils sont déjà mariés et deux autres s’apprêtent à sauter le pas. Raye a publié plus de soixante-dix romans sentimentaux et affirme en avoir encore beaucoup d’autres en réserve. Elle vit dans le sud de la Californie avec son mari et ceux de ses enfants qui n’ont pas encore quitté le domicile familial. Quand elle n’est pas en train d’écrire, elle adore se plonger dans ses recherches généalogiques ou décorer des albums photo. Si peu de temps pour classer tant de souvenirs !



RÈGLEMENT OFFICIEL DE LA MAISON ROYALE DE NIROLI
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Règle 1 : Le souverain est garant de l’ordre moral. Tout prétendant au trône qui jetterait le discrédit sur la maison royale perdrait de facto ses droits à la succession.
Règle 2 : Aucun membre de la maison royale ne peut contracter mariage sans le consentement du souverain. En cas de violation de la règle, le fautif serait immédiatement déchu des honneurs et privilèges dus à son rang.
Règle 3 : Aucun mariage mettant en jeu les intérêts de Niroli ne peut être célébré.
Règle 4 : Le souverain de Niroli ne peut contracter mariage avec une personne divorcée.
Règle 5 : Aucun mariage n’est autorisé entre les membres de la maison royale issus du même sang.
Règle 6 : Bien que la santé et les intérêts des enfants de la maison royale soient confiés aux soins de leurs parents, le souverain préside à leur éducation.
Règle 7 : Sans le consentement ou l’approbation du souverain, aucun membre de la maison royale n’est autorisé à contracter des dettes s’il n’est en mesure de les honorer.
Règle 8 : Aucun membre de la maison royale n’est autorisé à accepter un héritage ou une quelconque donation sans le consentement du souverain.
Règle 9 : Le souverain de Niroli doit se consacrer entièrement au royaume. Il ne lui est donc pas permis d’exercer une activité professionnelle.
Règle 10 : Les membres de la maison royale résident à Niroli ou dans un pays autorisé par le souverain. En revanche, le souverain ne peut résider qu’à Niroli.



1.
L’enfant allait tomber du rocher.
Adam Ryder s’efforça de réfréner sa colère. Ils étaient venus sur ce site touristique pour admirer le paysage, comme tous les badauds qui déambulaient autour d’eux. La vue sur la baie était grandiose, dominant le vieux port de pêche et une Méditerranée transparente. Mais tandis qu’il se frayait un chemin parmi les ruines de cette villa romaine, Adam avait bien autre chose en tête que l’histoire antique. Apparemment, l’île de Niroli regorgeait de châteaux, de vieilles pierres et de toutes sortes de reliques. Ce n’était certes pas la raison de sa présence ici.
En fait, il avait choisi ce site parce qu’il n’était pas trop loin de l’hôtel. Et puis, cela avait semblé le lieu idéal pour que son fils de six ans, Jeremy, y déploie son inépuisable énergie…
Quant à sa décision de venir à Niroli, une destination qu’il avait évitée toute sa vie, c’était plus difficile à expliquer.
Il devait cependant admettre que l’île ne manquait pas d’attraits. Il y passait un courant magique. Adam l’avait ressenti à l’instant où ils avaient atterri, après ce long vol depuis Los Angeles. L’air semblait plus doux, ici. C’était comme si la lumière faisait scintiller l’horizon de mille possibles. Mais il n’allait tout de même pas se laisser distraire par si peu.
Car il avait un projet. Un projet précis. Après tout, pour aller droit au but, il n’était venu à Niroli que pour collecter des fonds. Il avait besoin d’argent pour sauver sa société. De beaucoup d’argent. Et il était prêt à tout pour l’obtenir, y compris à accepter l’offre tout à fait extraordinaire qui lui était faite : porter la couronne de ce petit royaume. Il n’y avait rien de magique là-dedans.
En attendant, il devait s’occuper de Jeremy. En emmenant l’enfant avec lui, il avait cru pouvoir tisser un nouveau lien entre eux. Mais cet espoir le quittait peu à peu. Le voyage s’était très mal présenté dès le début : la nurse qu’il avait recrutée pour prendre soin de son fils durant ce séjour avait donné sa démission au beau milieu de l’aéroport de Los Angeles, déclarant qu’elle ne pourrait pas supporter l’enfant une seconde de plus.
Adam se souvenait très bien du petit sourire de triomphe qu’avait affiché Jeremy au moment où elle avait tourné les talons. Bon sang. A l’adolescence, dans des bars, il avait eu l’occasion de toiser de véritables armoires à glace et de s’y mesurer. Les petits yeux sombres et menaçants de ses adversaires ne l’avaient jamais impressionné. Mais le regard de son fils à cet instant précis, alors qu’ils s’apprêtaient à quitter toute civilisation pour se retrouver face à face sur une terre inconnue — ce regard le faisait encore frissonner. Il savait comment se comporter avec n’importe quel adulte, homme ou femme. Mais comment s’y prendre avec cet enfant ?
« Offrez-lui un bon bol d’air et laissez-le courir », avait suggéré la concierge de l’hôtel.
Eh bien, c’était ce qu’il faisait : il laissait Jeremy courir en tous sens sur ce belvédère. Et l’enfant n’avait pas eu besoin de se le faire dire deux fois. Bondissant d’un rocher à l’autre, ses cheveux blonds soulevés par la brise marine, il était aussi à l’aise qu’un jeune cabri. Au moins, les ruines l’intéressaient. C’était déjà quelque chose. Durant le vol, il n’avait cessé de demander toutes les dix secondes : « On arrive bientôt ? » Adam avait dû dissimuler son exaspération.
En ce moment, Jeremy se balançait sur le viaduc qui avait autrefois acheminé l’eau à la villa. Une portion de l’édifice rejoignait la limite du belvédère et la falaise.
Adam fronça les sourcils. En tant que parent, n’était-il pas de son devoir d’avertir son fils du risque de chute ?
— Jeremy, ne t’approche pas si près du bord, lança-t-il, les mains en porte-voix. C’est dangereux !
L’enfant se retourna vers lui et se mit à rire. Adam secoua la tête. Quel genre d’enfant de six ans riait ainsi, avec ce petit ton moqueur, comme si son plus grand plaisir était de torturer les adultes ? Il fallait qu’il recrute une nouvelle nurse, plus résistante et expérimentée. Vite.
— Ne t’approche pas du bord ! répéta-t-il plus fort.
Jeremy descendit du viaduc. Mais il courut aussitôt vers le mur d’enceinte de la villa, pour escalader les pierres chancelantes formant rempart sur la falaise.
Adam se précipita dans sa direction. Cet enfant allait se tuer.
— Jeremy ! Bon sang, descends immédiatement de ce mur !
Jeremy leva le pied droit, parvint au sommet… et disparut de l’autre côté.
Adam poussa un cri qui lui déchira les entrailles. La terreur et le choc faisaient courir un poison glacial dans ses veines, tandis qu’il courait à perdre haleine vers le mur, priant et retenant son souffle tout à la fois.
Les cailloux craquaient sous ses pieds et son cœur martelait lourdement à ses tempes quand il atteignit le viaduc, et qu’il enjamba une barrière de sécurité pour découvrir le flanc de la falaise et, forcément, quelque part en contrebas, le corps de son fils.
Au lieu de quoi, il s’arrêta net et vit Jeremy agenouillé devant un gros labrador retriever au pied d’une jeune femme elle-même installée sur un banc, à l’ombre d’une terrasse plantée. La promenade se poursuivait sur le pourtour de la falaise et rejoignait progressivement la plage.
Savourant le soulagement qui gagnait tous ses membres, il attendit que son rythme cardiaque s’apaise en repoussant l’insupportable image qui s’était formée dans son esprit.
Puis, après avoir pris une longue inspiration, il descendit le petit escalier que son fils venait d’emprunter et sentit la rage succéder à la panique. Ainsi, Jeremy n’était pas tombé. Il avait délibérément sauté pour aller voir le chien !
Tandis que la jeune femme restait sur le banc, l’enfant jouait maintenant avec le labrador à quelques mètres de distance.
Son sentiment d’impuissance accrut sa colère à l’égard de son fils, et il jura entre ses dents en approchant de la jeune femme.
— Désolé, lâcha-t-il, en réalisant qu’il avait l’air bien grossier.
Mais comme elle ne répondait pas, il s’immobilisa et la contempla plus attentivement.
Il y avait de quoi. Elle était tout simplement fascinante. Son corps était élancé et gracieux, et ses longs cheveux auburn scintillaient sous le soleil, gonflés par la brise, de même que son écharpe de soie aux couleurs d’automne. C’était peut-être à cause de ce foulard que son cou apparaissait long et gracile, comme celui d’une danseuse. Adam ne pouvait voir ses yeux, cachés derrière une superbe paire de lunettes Gucci aux verres sombres. Néanmoins, il discernait parfaitement les contours de ce visage au teint de porcelaine et aux traits d’une remarquable finesse. Par contraste, ses lèvres étaient pulpeuses et sensuelles, et son menton pointait avec volonté.
— J’espère que mon fils ne vous a pas importunée, reprit-il en baissant les yeux sur la peau hâlée de ses bras nus.
Elle portait un chemisier en dentelle et une jupe bordée d’un galon émeraude. Ses sandales de cuir découvraient délicatement ses pieds, révélant un bronzage semblable à celui de ses bras et des ongles peints en rose. Le parfum de la forêt environnante semblait émaner d’elle. Certes, elle était trop grande pour être une fée, mais elle avait tout d’une créature enchanteresse. En tout cas, il y avait longtemps qu’il n’avait pas croisé un spécimen féminin tel que celui-ci.
— Oh non, répondit-elle en souriant. Je suis heureuse d’avoir fait sa connaissance. Il a l’air d’être un petit garçon merveilleux.
— Merveilleux ? railla-t-il.
Il manqua s’esclaffer, mais reprit sèchement :
— On voit que vous n’avez pas eu le temps de faire vraiment sa connaissance.
Il aperçut son froncement de sourcils, derrière ses lunettes.
— C’est censé être drôle ? s’enquit-elle d’un ton direct. Pourquoi diriez-vous une chose pareille de votre propre fils ?
Il hésita. Naturellement, sa réflexion devait résonner étrangement aux oreilles de quelqu’un qui n’avait pas encore été victime des pitreries de Jeremy. Un remords soudain le saisit. Elle avait peut-être raison, et il devenait trop cynique en parlant de son fils.
— C’est la frustration, je suppose, dit-il en passant une main dans ses cheveux couleur sable et en lui décochant l’un de ces regards qui pouvait transformer n’importe quelle femme en collégienne amoureuse. La journée a été épuisante.
Elle ne sembla nullement impressionnée. Au contraire, sa bouche marqua un petit pli sévère.
— Ah ? fit-elle d’un ton qui n’exprimait rien d’autre que l’ennui.
Le charme n’avait pas opéré.
— Nous arrivons tout juste de Los Angeles, expliqua-t-il.
— Je vois.
Elle détourna le visage et sembla fixer la mer. Il se sentit alors démuni. Et il en fut surpris. A Hollywood, tout le monde le considérait comme un homme très séduisant. Et très puissant. La compagnie de production qu’il avait fondée demeurait, jusqu’à ce jour et malgré la crise qu’elle traversait, l’une des plus importantes du marché.
De plus, il n’avait pas l’habitude d’être traité à la légère ou ignoré. C’était lui, qui optait pour le dédain, le cas échéant. Une sorte de défi s’esquissa dans un coin de son esprit, mais il le repoussa très vite. Pour une fois, il n’obtenait pas le fameux sourire enthousiaste dont presque toutes les femmes le gratifiaient. Et alors ? Il avait plus important à faire.
Jetant un coup d’œil vers l’autre bout du sentier, il vérifia que Jeremy ne s’était pas éloigné.
L’enfant jouait toujours avec le chien qui venait de prendre un bain de mer et s’ébrouait sur lui, projetant de l’eau et du sable sur ses vêtements. Adam aurait certainement dû les rejoindre, mais entre un chien et un enfant humides et sales et une ravissante jeune femme dont il ne demandait qu’à faire la connaissance, son choix était fait.
Désignant du menton le banc sur lequel elle était installée, il s’enquit :
— Je peux m’asseoir près de vous ?
Elle hésita assez longtemps pour lui faire comprendre qu’elle n’y tenait guère, mais répondit toutefois poliment :
— Je vous en prie.
Quoique froide, sa voix était mélodieuse, et elle serra son grand sac de toile contre elle pour lui faire de la place.
Il s’installa assez près d’elle pour sentir son parfum. La fragrance fraîche et épicée fit naître un frisson sur sa nuque et lui donna aussitôt l’inexplicable envie de presser ses lèvres contre cette bouche pulpeuse.
Bridant ce désir, il se raidit : il y avait longtemps qu’une femme n’avait pas éveillé quelque chose de si fort en lui. Pourtant, à Hollywood, il était sans cesse entouré de superbes créatures. C’était peut-être la magie de ce lieu, de ce vent tiède et des reflets du soleil sur la mer limpide…
Détournant le regard, il se concentra sur les bateaux voguant au large. Mieux valait qu’elle ne découvre pas l’effet qu’elle produisait sur lui. Il détestait la vulnérabilité en général et la sienne en particulier, surtout lorsqu’elle se manifestait à son corps défendant. Or, ces derniers temps, cela arrivait un peu trop souvent. Et s’il accordait rarement sa confiance, il était d’autant moins disposé à le faire avec une inconnue.
Quelle était l’expression, déjà ? Chat échaudé craint l’eau froide ? Eh bien, il y avait eu droit, au bain bouillant ! Il avait même vu sa peau rougir, peler, partir en lambeaux. Alors les douches glacées, non merci ! Il lui faudrait bien des preuves et des témoignages de bonne volonté pour se convaincre que le jeu de l’amour pouvait encore en valoir la chandelle.
Ce qui ne devait pas l’empêcher de profiter de cette rencontre…
— Jolie vue, observa-t-il en jetant un coup d’œil vers les ondes étincelantes de la Méditerranée. Vous venez souvent ici ?
— Oui. C’est ma promenade favorite, quand j’ai de grandes décisions à prendre, répondit-elle avec une candeur touchante. Ou quand j’ai besoin de prendre un peu le large.
Se retournant vers lui, elle sourit, et il vit ses jolies dents scintiller sous le soleil.
— Ou encore quand je veux sentir la présence de mes ancêtres, ajouta-t-elle.
— Des ancêtres, vraiment ? répondit-il en lui décochant un sourire entendu.
Un petit flirt sans conséquence ne lui coûterait rien, songea-t-il. Cela ne l’empêcherait pas de se concentrer sur ses affaires. Et cela pouvait lui permettre de passer quelques nuits très agréables. Qui sait ? Elle était la femme la plus séduisante qu’il ait croisée depuis longtemps. Très longtemps… Une bonne surprise pouvait l’attendre, s’il forçait un peu ses défenses.
— Ce lieu est habité par mes ancêtres, admit-elle en désignant la promenade d’un ample geste de la main, comme si des groupes d’hommes et de femmes en costumes étaient massés devant eux.
— C’est vrai ? reprit-il, amusé. Vous voulez bien me les présenter ?
Elle partit d’un petit rire.
— Pourquoi mes ancêtres niroliens vous intéresseraient-ils ?
— Vous seriez étonnée. J’en ai quelques-uns moi-même.
Elle haussa les sourcils.
— Vraiment ?
— A ce qu’il paraît, répondit-il évasivement.
Au moins, il venait d’éveiller son intérêt. Il l’intéresserait davantage encore s’il lui révélait qu’il était le petit-fils illégitime du roi Giorgio de Niroli.
Mais, pour lui, ce n’était guère un titre de fierté. En fait, il avait plutôt grandi avec le vague soupçon qu’il devait en avoir honte. En tout cas, ses grands-parents maternels étaient convaincus que sa mère n’avait aucune gloire à en tirer, et avaient tendance à penser que le moindre geste de sa mère méritait réprimande. Elevé par ce vieux couple dans leur ferme du Kansas, il avait été très tôt imprégné par cette façon de penser, bien qu’il ait lutté contre.
— Mais je croyais que vous arriviez tout juste de Los Angeles ?
— C’est exact, approuva-t-il en hochant la tête. Je ne suis jamais venu à Niroli auparavant. Mais mon père était… un Nirolien.
— Ah…
Elle n’ajouta rien, comme si ce « ah » expliquait tout, pour elle.
Adam fronça les sourcils. Ses manières presque hostiles commençaient à l’agacer. Mais avant qu’il n’ait eu le temps de répliquer, Jeremy poussa un cri perçant et le chien se mit à aboyer.
— Jeremy ! Laisse ce chien tranquille, lança-t-il en se levant et en se tournant vers son fils.
Il n’aurait pas su dire si l’enfant venait de faire quoi que ce soit, mais il préférait prendre les devants.
— Il s’appelle Fabio, intervint la jeune femme.
— Le chien ?
— Oui.
— Très bien, dit-il en se tournant encore vers l’enfant : Jeremy, laisse Fabio tranquille !
— Vous n’êtes pas très doué pour ça, n’est-ce pas ? s’enquit-elle d’un ton sec, tandis qu’il se rasseyait.
— Pour quoi ? répliqua-t-il, perplexe.
— Pour tenir votre rôle de père. On dirait que vous n’avez pas vraiment le tour de main.
Il la fixa longuement. Maintenant, il en était sûr : elle le détestait. De quel droit se permettait-elle de le détester au premier coup d’œil ? Il était un type bien. Et elle devenait très impertinente !
— Qu’est-ce que vous savez de mes talents d’éducateur ? s’enquit-il froidement.
— J’entends la manière dont vous vous adressez à votre fils, rétorqua-t-elle. Vous ne devriez pas parler ainsi à un enfant de cet âge. Vous ne pouvez pas lui donner des ordres comme à un soldat.
Il en croyait à peine ses oreilles. Elle avait le culot de lui dire comment il devait éduquer son fils…
— Il a besoin de discipline, répondit-il en désignant l’enfant et ce qui devait paraître l’évidence même aux yeux du monde entier.
— Alors pourquoi ne parvenez-vous pas à la lui inculquer ? répliqua-t-elle.
Il la dévisagea avec stupeur. Cherchait-elle délibérément à le provoquer ?
— C’est ce que j’essaie de faire, figurez-vous ! plaida-t-il avec force.
Elle secoua tristement la tête.
— Vous voyez : vous haussez encore le ton.
— Mais vous voudriez quoi, au juste ? répliqua-t-il en s’efforçant de ne pas laisser filtrer la hargne dans sa voix. Que je lève la main sur lui ?
— Bien sûr que non. Je crois que vous devriez lui donner des limites et le recadrer.
Elle soupira.
— Je parie que vous ne le connaissez pas très bien, même s’il est souvent avec vous, ajouta-t-elle.
Elle leva la tête vers lui, de cette manière étrange dont elle le faisait chaque fois. Il aurait voulu qu’elle retire ses lunettes noires afin de décrypter ce regard.
— Mais ce n’est pas le cas. Je me trompe ? reprit-elle. Vous êtes venu à Niroli dans l’espoir de vous rapprocher de votre fils simplement en étant près de lui.
Il ne put s’empêcher d’admettre en lui-même qu’elle avait vu juste. Et même, elle était clairvoyante ! Cependant, il détestait l’idée qu’elle ait raison sur quelque sujet que ce soit.
— Et alors ?
Elle haussa les épaules.
— Je pense que ça ne marche pas. Et si vous ne faites pas un effort pour améliorer votre technique, vous n’arriverez à rien, même avec la meilleure volonté du monde.
Après avoir observé un court silence, elle ajouta :
— Vous avez besoin d’aide.
Il retint la réponse hargneuse qui le démangeait. Elle avait tort sur toute la ligne, mais il n’avait pas l’intention d’en discuter avec elle. Cela ne servirait à rien.
— Très bien, souffla-t-il en s’accrochant une dernière fois à l’espoir de la faire changer d’avis à son sujet. Dans ce cas, aidez-moi.
Elle sourit. Hélas, ce sourire n’avait rien d’amical. Au contraire, elle venait de refermer une porte. Encore une.
— Non, je ne crois pas que ce soit une bonne idée, conclut-elle.
Ce petit ton supérieur allait le rendre fou. Nom de nom, puisqu’elle était une experte en la matière…
— Et combien d’enfants avez-vous vous-même ? persifla-t-il.
Elle releva la tête, visiblement amusée par sa colère ou par ses efforts pour la cacher.
— Je n’en ai pas, admit-elle tranquillement. Je n’ai même pas de mari, d’ailleurs.
— Pourquoi devrais-je vous écouter, alors ?
Elle s’adossa plus confortablement au banc.
— Vous devriez prendre conseil, observa-t-elle. A l’évidence, votre intuition parentale n’a pas porté ses fruits.
*  *  *
Elena Valerio retint son souffle. Voilà, pensa-t-elle. Ça devait suffire ! Maintenant, il allait enfin se lever, et elle serait débarrassée de lui. Et c’était ce qu’elle voulait… n’est-ce pas ?
De toute son âme, elle aurait voulu le voir. Or, ce genre de désir était devenu assez rare, chez elle, ces dernières années. Il y avait longtemps qu’elle avait accepté sa cécité et qu’elle travaillait durement pour la compenser. Parfois, elle avait même l’impression que c’était un avantage. Mais dès qu’elle avait entendu cette voix brusque et s’était trouvée en présence de cet homme, elle avait souhaité associer un visage aux sensations qui se formaient en elle.
Son impatience et son cynisme lui avaient déplu. C’était un conquérant : elle l’avait deviné tout de suite. Son arrogance n’avait d’égale que son besoin de tout contrôler autour de lui. Tandis qu’il essayait de lui faire du charme, elle avait senti une froideur, au fond de lui. Une froideur qui lui avait donné des frissons. Il incarnait tout ce qu’elle détestait chez un homme.
Mais il était toujours là. Qu’est-ce qu’il attendait ?
Elle soupira.
— Bon, très bien, détendez-vous. Voilà un conseil gratuit…
— Que je me détende ? répéta-t-il. Qu’est-ce qui vous fait croire que j’ai besoin de me détendre ?
— Vous n’êtes pas venu à Niroli pour vous détendre un peu ?
— Non. Je suis ici pour affaires.
— Ah, cela explique beaucoup de choses. Vous devriez relâcher toute cette tension. Votre fils la ressent, et c’est la raison pour laquelle il est sur la défensive. Pas étonnant qu’il vous défie en permanence.
Adam se mordit la langue pour ne pas la gratifier d’une réplique définitive. Non seulement cela ne les aurait menés nulle part, mais il ne parvenait pas à en avoir vraiment envie. Elle était prodigieusement agaçante, mais elle l’intriguait. Et elle était si belle… Il sourit en se rappelant qu’il était capable de se montrer irrésistible. Oui, il avait toujours eu un certain talent pour apprivoiser les jolies femmes…
— Vous avez des cheveux superbes, dit-il en admirant les reflets dorés qui jouaient dans les mèches auburn de sa compagne.
— Ah oui ? répondit-elle, visiblement étonnée. Je dois dire que j’aime les sentir sur mon dos.
— Vous avez également un dos superbe, reprit-il en admirant la chute de ses épaules.
— Vous ne croyez pas que vous devenez un peu trop… familier ?
— Je suis navré, lança-t-il d’un ton peu convaincant.
— Non, vous ne l’êtes pas.
Cette petite scène commençait à lui mettre les nerfs à vif. Pourquoi se montrait-elle aussi désagréable ?
— Puis-je savoir ce qui vous a instantanément déplu, chez moi ? demanda-t-il.
— Cela se voit tant que ça ? répliqua-t-elle avant d’esquisser un sourire. Parfait !
Une nouvelle fois, il la dévisagea avec insistance. Il aurait dû se lever et la planter là. Il le savait. Mais quelque chose l’en empêchait. Il voulait qu’elle l’apprécie. Ou peut-être espérait-il la voir enfin admettre qu’elle n’avait aucune raison valable de le traiter avec autant de mépris ? En tout cas, il était incapable de quitter ce banc maintenant.
Elle poussa un petit soupir.
— Je peux peut-être vous expliquer cet accueil peu amical, souffla-t-elle. Vous pensez que toutes les femmes doivent vous tomber dans les bras, comme des pommes bien mûres… C’est ça ?
Il haussa les sourcils et esquissa un sourire amusé.
— Que voulez-vous dire, exactement ? Que vous n’êtes pas parvenue à maturité ?
Comme elle lui décochait un regard noir derrière ses lunettes, il enchaîna :
— Ou alors, vous êtes un fruit interdit ?
A ces mots, elle ne put s’empêcher de rire.
— C’est ça ! lâcha-t-elle. Maintenant, si ça ne vous dérange pas…
— Mais si, ça me dérangerait, coupa-t-il avant de fermer les yeux et de respirer encore son parfum entêtant.
Peut-être était-ce uniquement à cause de ce parfum qu’il ne parvenait pas à se lever et à la laisser. Elle exhalait l’arôme sucré d’un fruit exotique — interdit ou non. Et il était en train d’en devenir dangereusement dépendant…
Comme deux joggers passaient devant eux, il saisit cette opportunité pour évoquer le sport et les jardins publics, passant ainsi d’un sujet anodin à l’autre, dans l’espoir d’apaiser la tension qui régnait entre eux.
Tout en l’écoutant, Elena tapait nerveusement le sol du bout des pieds. Il l’avait coincée, et elle n’aimait pas ça. Elle était venue ici pour trouver la sérénité, pas pour se lancer dans des joutes verbales.
Durant une fraction de seconde, elle hésita à rappeler Fabio. Quand il avait commencé à travailler pour elle, les éleveurs lui avaient dit qu’elle ne devait pas le laisser jouer avec les enfants. Le labrador avait été dressé pour accomplir une mission bien précise, et il serait en proie à la confusion s’il était traité en animal de compagnie. Au début, elle avait opté pour une attitude très stricte à cet égard. Mais au fil du temps, en apprenant à se reposer sur lui, elle s’était détendue. Visiblement, il appréciait le petit garçon. Elle pouvait l’entendre à son pas joyeux. Et puisqu’il ne s’était pas trop éloigné, elle n’avait aucune raison de s’inquiéter ; rien ne s’opposait à ce qu’ils s’amusent ensemble encore un moment.
Soudain, le bras de l’homme frôla le sien et elle en sursauta presque. Heureusement, elle contrôlait parfaitement ses réactions mais elle dut se mordre la lèvre. Il ne parut pas le remarquer. Il parlait maintenant de la qualité de l’air et de la température de la mer dans la région. Des sujets ordinaires. Et bien qu’il fût toujours là, à côté d’elle, il lui semblait moins odieux. Sans doute l’avait-elle jugé trop vite. Il avait l’air d’un homme charmant…
Et pourtant…
Quelque chose la gênait ; quelque chose qu’elle discernait dans sa voix. Une tristesse profonde, ou un traumatisme. Quelque chose qui le rongeait de l’intérieur.
Néanmoins, elle n’avait nulle intention de venir en aide à cet inconnu. Il n’était pas son ami et ne le serait jamais. D’un mouvement impatient, elle se redressa pour rappeler Fabio, mais son pied se prit dans la lanière du grand sac dont le contenu tomba sur le sol.
— Oh, zut, dit-elle en se penchant pour le ramasser.
Mais il la prit de vitesse.
— Tenez, dit-il avant d’hésiter.
Comme il demeurait silencieux et qu’il ne lui rendait pas son sac, elle se demanda ce qui avait pu retenir ainsi son attention.
— Ainsi, vous êtes une artiste, murmura-t-il enfin.
Etonnée, elle fronça les sourcils.
— En quelque sorte, répondit-elle.
Qu’est-ce qui avait pu le mettre sur la voie ? Très tôt, elle avait été attirée par la musique. Quand elle avait perdu la vue, à l’âge de quatre ans, elle s’était entièrement immergée dans cet univers désormais seul capable de lui permettre de communiquer avec un monde qui ne savait que faire des gens comme elle.
— Comment le savez-vous ? reprit-elle.
— Eh bien, impossible de s’y tromper, à ces esquisses…
Elle demeura interdite. De quoi parlait-il ?
— Euh… Ah oui ? demanda-t-elle avec prudence.
— Oui. C’est un impressionnant carnet de dessins.
Aussitôt, elle comprit. Gino. Ah, Gino ! Son meilleur ami venait souvent la rejoindre, quand elle faisait une balade dans les ruines. Il était passé un peu plus tôt, mais était rentré chez lui pour téléphoner à son petit ami du moment. Il avait dû glisser son carnet à croquis dans son sac…
— Vous permettez que je jette un coup d’œil ? s’enquit l’homme.
— Je vous en prie, répondit-elle en se retenant de ne pas éclater de rire à la pensée de ce qu’il allait trouver.
Car Gino était un homosexuel assumé, qui aimait représenter les hommes dans la splendeur de leur nudité…
Elle entendit les pages tourner les unes après les autres, mais son compagnon demeura silencieux.
— Hum. Eh bien ! lança-t-il enfin. Vous n’avez rien à envier à Michel-Ange. Et vous avez, euh…
Il s’éclaircit la voix avant d’enchaîner :
— Vous avez un fameux coup de crayon pour représenter le corps masculin…
Elena se mordit la lèvre. La situation était du plus haut comique. Comment pouvait-il s’imaginer qu’une aveugle crayonnait des pages et des pages de nus ?
En fait, il n’avait toujours pas réalisé qu’elle ne voyait pas ! Au fond, c’était flatteur : il lui avait fallu des années d’entraînement pour se mouvoir et s’exprimer comme n’importe quel voyant. Le destin lui avait joué un drôle de tour en la privant de l’usage de ses yeux, et elle aimait assez l’idée de lui retourner la facétie. Néanmoins, la plupart des gens s’apercevaient assez vite de son état. En la croisant avec Fabio et ses lunettes noires, il était facile d’additionner deux et deux. Mais cet homme ne l’avait pas vraiment vue avec le chien. Fabio jouait plus loin, sans son harnais ; il n’avait pas fait le lien. Intéressant…
— Alors, mon style vous plaît ? reprit-elle, ravie par le quiproquo. Dites-moi, quel croquis est votre favori ?
Adam se tut un instant et finit par lui demander d’un ton un peu brusque :
— Pourquoi ne me dites-vous pas quel est le vôtre ?
— Hum, fit-elle en dodelinant de la tête. Je crois que je les aime tous.
— Bien sûr.
Il prit une longue inspiration et referma le carnet.
Elena sourit. Il était clair qu’il ne savait comment réagir. Cette suite de dessins d’hommes nus révélait une dimension insoupçonnée de sa personnalité. Il était certainement en train d’hésiter entre une rapide invitation à partager son intimité et la fuite pure et simple.
Elle ne savait comment retenir plus longtemps le rire qui l’étranglait et se mordit encore les lèvres.
— Bien… Vous recrutez des modèles professionnels, pour faire ce genre de choses ? demanda-t-il avec prudence.
Elle secoua la tête. Elle savait qu’il était plus que temps de mettre fin à ce petit jeu. La voix de l’homme augmentait régulièrement d’intensité. L’idée qu’elle représente tous ces hommes nus l’avait excité. Et elle n’avait certainement pas besoin de se trouver en présence d’un homme dans cet état. Mais elle ne put résister à une dernière provocation :
— Pourquoi ? Vous m’offrez vos services ? s’enquit-elle en haussant le sourcil.
— Tout dépend de la compensation, répondit-il d’une voix délibérément sensuelle, en se rapprochant d’elle.
Elle se recula, mais demanda sans se démonter :
— Qu’est-ce qu’une bonne compensation, selon vous ?
Comme il hésitait, elle sentit son pouls s’accélérer.
— J’ai toujours dit que les faveurs d’une jolie femme valaient tout l’or du monde.
Sa voix était enjôleuse et chaude, et il tentait encore de se rapprocher. Si son fils ne s’était pas trouvé si près d’eux, elle était certaine qu’il aurait tenté un tout autre mouvement. De manière inattendue, elle ressentit un léger frisson d’appréhension.
La plaisanterie était terminée. Elle n’avait que trop duré. Une nouvelle fois, malgré les avertissements de ses amis, elle jouait avec le feu et risquait fort de se brûler.
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